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 1. Je tiens à exprimer tous mes remercie-
ments à Tashi Tsering, direCeur de l’InÒi-
tut d’études tibétaines Amnye Machen à 
Dharamsala et hiÒorien érudit, grâce à qui j’ai 
pu colleCer de nombreuses références dans 
les sources écrites tibétaines sur le sujet. De 
son côté, il a rédigé un texte sur Tso Péma 
qui sera publié prochainement et dont j’ai 
pu me servir pour la rédaCion de cet article 

(2005). De même, je tiens à remercier Anne-
Marie Blondeau et Gisèle KrauskopV pour leur 
aide précieuse et leurs correCions. Je proWte 
de cette note pour indiquer au leCeur qu’il 
trouvera dans le glossaire la translittération 
tibétaine exaCe des mots tibétains en italique 
comportant un aÒérisque.
 2. Cf. Macdonald 1990.

Le lac Rewalsar, situé au pied de l’Himalaya, dans l’état indien de 
l’Himachal Pradesh, eÒ considéré par la population locale hindoue 
comme la demeure du sage védique Lomasha Rishi1. Plusieurs ves-
tiges de temples subsiÒent sur ses rives et dans les alentours suggérant 
qu’il s’agit là d’un ancien lieu de culte hindou. Cependant, les hindous 
ne sont pas les seuls à vénérer le lac, des bouddhiÒes et des sikhs 
s’y rendent également en pèlerinage. Depuis l’arrivée des expatriés du 
Tibet, les bouddhiÒes sont devenus les plus visibles : chaque année, 
des milliers de pèlerins viennent rendre hommage à Padmasambhava, 
le  maître indien auquel ils attribuent la conversion du Tibet au boudd-
hisme tantrique. Ils nomment le lieu Tso Péma, « lac du lotus », et le 
visitent principalement le dixième jour du premier mois lunaire tibé-
tain, date à laquelle leur communauté organise également la repré-
sentation  publique d’une danse religieuse. La transformation d’un site 
saint hindou en un site saint bouddhique a été observée ailleurs en 
Himalaya, ainsi aux  grottes de Halase-Maratika au Népal oriental par 
Katia BuVetrille (1994). Considérées comme sacrées par les populations 
locales hindoues, parce que Shiva s’y manifeÒa, ces grottes ont été 
récemment inveÒies par un lama d’origine tibétaine. 

À Tso Péma comme à Halase-Maratika, on peut observer un phé-
nomène de « conversion » d’un site qu’Alexander W. Macdonald a qua-
liWé de « bouddha-isation »2. Il s’agira plus précisément ici de  montrer 

n i c o l a  s c h n e i d e r

Lieu de l’hiSoire, hiSoire du lieu 
ou comment fabriquer un lieu saint bouddhiSe tibétain
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 3. Slob dpon chen pos me dpung mtsho ru bsGur 
ba’i gnas rGa gar za hor mtsho padma can/ (Düdjom 
Rinpoche 1999 : 62).
 4. Au sujet des « textes trésors », cf. Tülku 
Thondup Rinpoche 2000, Blondeau 1999 et 
Gyatso 1998.

 5. Découverte, et mise à l’écrit par 
Orgyenlingpa, cette œuvre a été traduite en 
français par Toussaint 1933.
 6. Pour la traduCion anglaise de cette hagio-
graphie, cf. Lama Chönam et Khandro 1998.

 comment cette appropriation bouddhiÒe participe à l’écriture de 
l’hiÒoire de ce lieu. Quels en sont les aCeurs et quelles sont les tech-
niques utilisées ? Comment ces Òratégies sont-elles reprises puis trans-
formées par une société expatriée ? En présentant le développement 
de Tso Péma, nous verrons par quel tour de force une légende a été 
acceptée au Wl du temps comme l’« hiÒoire » même du lieu.

Le récit

Selon le dernier Düdjom Rinpoche (1904-1986), célèbre maître tibé-
tain nyingmapa à qui l’on conWa l’autorité religieuse sur Tso Péma : « Le 
lac de lotus au Zahor en Inde eÒ le site sacré créé par Padmasambhava 
lorsqu’il transforma la masse de feu en un lac3. » Dans un livre deÒiné 
à promouvoir le pèlerinage à Tso Péma, la particularité du site eÒ 
exprimée ainsi : « Comme la première prédication de Bouddha eut lieu 
à Sarnath, Padmasambhava Wt sa première prédication à sa disciple 
Mândâravâ à Rewalsar » (RaÒogi et Dolma 1981 : 52). Tous deux rat-
tachent donc le site à un épisode de la vie de Padmasambhava, tiré de 
sa légende. Celle-ci fait partie d’une vaÒe œuvre hagiographique qui 
appartient au genre littéraire des terma* ou textes « trésors », textes qui 
auraient été énoncés par le maître lui-même et par la suite mis par écrit 
et cachés par sa partenaire tibétaine aWn que des personnes prédeÒi-
nées les redécouvrent à un moment plus propice à la propagation du 
bouddhisme4. Les premiers éléments de cette légende circulèrent au xiE 
siècle et c’eÒ au xivE que la biographie de ce saint prit sa forme Wnale 
avec l’œuvre appelée PémathanGig*5. Par ailleurs, cet épisode Wgure 
également dans l’hagiographie de Mândâravâ datant du xixE siècle6. 
Examinons d’abord ce que nous disent ces légendes sur Tso Péma. 

Quand le saint arriva dans ce pays, la jeune princesse Mândâravâ 
vivait avec son entourage de cinq cents nonnes bouddhiÒes dans un 
palais que le roi de Zahor, son père, avait mis à sa disposition. Que 
cette jeune princesse, Wlle unique, ait voulu devenir nonne ne fut pas 
sans créer un scandale dans la famille. Mais Wnalement, elle réussit à 
convaincre son père par la ruse et celui-ci lui oVrit un lieu pour sa pra-
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 7. Communication de A.-M. Blondeau lors 
de son séminaire à l’ephe (2002-2003). Les per-
sonnages indiens les plus éminents qui seraient 
nés au Zahor au Bengale sont Shantarakshita 

et Atisha ; tous les deux jouèrent un rôle 
important dans la diVusion du bouddhisme 
au Tibet, le premier au viiiE siècle et le second 
au xE.

tique spirituelle. Un jour Padmasambhava apparut dans les rêves de la 
princesse qui l’invita dans son palais. Un berger, témoin de cette scène, 
rapporta au roi qu’il avait vu la princesse avec un charlatan. Scandalisé, 
le père envoya ses miniÒres qui, après plusieurs tentatives pour entrer 
dans la pièce, parvinrent enWn à voir Mândâravâ et son entourage en 
contemplation devant un jeune garçon rayonnant, leur dispensant des 
enseignements. Le roi, furieux d’apprendre que sa Wlle-nonne était en 
compagnie d’un adepte tantrique, ordonna alors d’emmener ce dernier 
loin de la ville pour le brûler sur un bûcher ; quant à sa Wlle, il la Wt 
enfermer dans un trou sans lumière pour une période de vingt-cinq ans. 
Mais Padmasambhava Wt jouer ses pouvoirs miraculeux : il transforma 
le feu en un lac rempli d’huile de sésame au milieu duquel il apparut 
assis sur un lotus et entouré d’arcs-en-ciel. Aussitôt, le roi éprouva du 
regret et en signe de vénération, il oVrit son trône à Padmasambhava. 
Il libéra personnellement sa Wlle, lui permit de rejoindre son maître et 
Wnit par se convertir au bouddhisme. 

Non seulement la rencontre de Padmasambhava avec Mândâravâ 
eÒ aujourd’hui présentée comme sa première prédication, mais elle se 
passe aussi dans un contexte hiÒorique fort connu : après son passage 
à Zahor, Padmasambhava se rendit en compagnie de Mândâravâ à 
Halase-Maratika au Népal, puis en Oddiyâna d’où il prit la route pour 
le Tibet aWn d’y « subjuguer les divinités locales » qui empêchaient la 
conÒruCion du premier monaÒère tibétain. Son séjour au Zahor pré-
cèderait donc la fondation de Samyé au Tibet qui eut lieu à la Wn du 
viiiE siècle.

Jusque-là, rien d’extraordinaire : nous avons une légende de saint qui 
se veut hiÒorique. Mais qu’en eÒ-il de l’identiWcation dudit royaume 
de Zahor à Mandi, le diÒriC dans lequel se trouve Tso Péma ou 
Rewalsar de nos jours ? Zahor eÒ en eVet associé à d’autres person-
nages éminents de l’hiÒoire tibétaine, que les écrits localisent à l’eÒ 
de l’Inde, au Bengale, ou bien encore au PakiÒan aCuel7. Quant aux 
sources  indiennes, elles ne mentionnent pas l’exiÒence d’un royaume 
appelé Zahor. Cela peut tenir au fait que l’hiÒoire ancienne du diÒriC 
de Mandi eÒ en soi mal connue. L’hiÒorien indien M. Mohan écrit : 
« Mandi a émergé comme un état séparé au début du xviE siècle et 
notre connaissance de son hiÒoire ancienne eÒ principalement dérivée 
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 8. Mohan 1930 : 14. La seule version hiÒo-
rique locale que l’auteur mentionne eÒ celle 
dérivée de la légende de Padmasambhava.
 9. Ces sites font partie d’une géographie 
sacrée liée à la pratique de tantras. Les tantriÒes 
perçoivent le sol de l’Inde comme un vajrakâya 
hypoÒatique ou « corps » d’un Bouddha, sub-
divisé en vingt-quatre parties (selon certain 
textes trente-six). À ce sujet, cf. Huber 1990 et 
Tucci 1940.
 10. Tucci 1940 a traduit les récits de pèle-
rinages de trois lamas tibétains qui voyagèrent 
en Oddiyâna au xiiiE siècle en passant près 
de la région de Mandi. Tashi Tsering (2005) a 

vériWé dans les écrits de Rgyal ba rgod tshang 
pa (1189-1258), de Grub chen o rgyan pa 
(1230-1390), de Stag tshang ras pa ngag dbang 
rgya mtsho (1574-1651), de Mnga’ ris spyi ti’i 
grub chen rang rig ras pa (1619-1683) et de 
Mnga’ ris zangs dkar rdzong khul dgon pa’i 
’khrul zhig rin po che ngag dbang tshe ring 
(1657-1734), personnages qui empruntèrent 
tous la route entre Kangra et Lahaul, passant 
ainsi près de Mandi. Aucune mention n’y eÒ 
faite de Tso Péma. Il reÒe cependant d’autres 
textes à dépouiller, notamment les biogra-
phies de personnages originaires de l’Himalaya 
indien.

des Vamsavali et de la tradition locale »8. Comment donc les Tibétains 
ont-ils procédé pour identiWer le lac miraculeux de Padmasambhava 
avec Mandi ? 

L’identiWcation du site au récit 

L’Inde, le pays d’origine du bouddhisme, eÒ une deÒination de 
pèlerinage favorite pour les Tibétains. Aujourd’hui encore, ils y visitent 
les lieux sanCiWés par les divers événements de la vie du Bouddha. 
Mais dans le passé, des érudits partirent également vers cette terre 
sainte à la recherche d’enseignements dont certains centres se situaient 
près de Mandi, proche de Tso Péma. Le plus célèbre de ces centres, 
considéré comme le lieu d’origine des enseignements tantriques, était 
Oddiyâna ou Orgyén, un royaume semi-mythique que l’on situe au 
nord-oueÒ de l’Inde, dans la vallée de la Swat dans l’aCuel PakiÒan. 
Depuis au moins le xiiE siècle, des Tibétains ont cherché à s’y rendre, 
traversant par la même occasion les régions situées au sud-eÒ de ce 
royaume où se trouvent d’autres importants centres de pèlerinage : les 
vingt-quatre sites tantriques9. Parmi ceux-ci, deux se trouvent près de 
l’aCuel diÒriC indien de Mandi, à Kullu et à Kangra. Ces deux villes 
Wgurent aussi dans les récits de voyage de plusieurs pèlerins tibétains, 
mais aucun d’entre eux ne fait référence au lac de Tso Péma, pourtant 
proche de la route qu’ils ont empruntée10. Il semble donc que Tso 
Péma ne fasse pas encore partie de la géographie sacrée des Tibétains 
aux alentours du xiiiE siècle.

Ce n’eÒ qu’à la Wn du xviiiE siècle que Tso Péma eÒ devenu avec 
certitude un site fréquenté par des Tibétains. À notre connaissance, la 
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 11. Karmapa (13) 1985 : 175na1-175ba2.
 12. ’Dzam gling rGas par bshad pa thag ring gsal 
bar mthong byed durba na (aussi ’Dzam gling chen 
po’i rGas bshad snod bcud kun gsal me long). Pour 
la traduCion en anglais de la partie sur la géo-
graphie du Tibet, cf. Wylie 1962.
 13. Tashi Tsering (2005) a vériWé dans les 

œuvres de ces érudits dont nous ne citons 
ici que quelques-uns comme, par exemple : 
Taranatha (1575-1634), Kun mkhyen ’jigs med 
gling pa (1729-1798), Zhu chen tshul khrims 
rin chen (1698-1774), Pan chen blo bzang dpal 
ldan ye shes (1738-1780), Sum pa mkhan po ye 
shes dpal ’byor (1704-1788).

première référence à la visite d’un Tibétain à Tso Péma se trouve dans 
la colleCion des écrits du treizième karmapa (1733-1797)11. Il y relate 
que son cuisinier partit en pèlerinage en Inde à Kangra, à Chamunda 
et à Tso Péma avant de se rendre au Népal. Quelques décennies plus 
tard, un disciple du fameux Shabkar (1781-1850), un yogi populaire 
originaire de l’Amdo, se rendit également en pèlerinage à Tso Péma. 
Shabkar écrit dans son autobiographie : « À cette époque [1809-1810], 
le sage, dévoué, diligent et compassionné Gelong Lobzang Öser partit 
en pèlerinage. Il alla du lac du lotus [Tso Péma] dans le Tö [à l’oueÒ 
du Tibet, donc au nord-oueÒ de l’Inde] au grand Òûpa de Bodnath au 
Népal... » (Ricard 1997 : 233). Ces deux références sont toutefois très 
succinCes. Bien qu’elles situent Tso Péma géographiquement, elles ne 
donnent aucune information sur l’identiWcation faite entre Mandi et le 
lac du lotus au Zahor ou encore sur la présence d’autres bouddhiÒes 
tibétains sur les lieux.

Quelques années plus tard, en 1820, un autre érudit de l’Amdo, le 
quatrième tsenpo Nomönhan Jamphel Chökyi Tenzin Thinlé publia 
un livre sur la géographie du monde12. Il y consacre tout un passage à 
Tso Péma évoquant des pèlerins tibétains qui « circumambulent » un lac 
dans la région de Mandi. Il aYrme que l’hiÒoire et la raison de cette 
pratique ne sont pas connues des Indiens, mais ajoute plus loin qu’il 
s’agit du fameux lac créé par Padmasambhava que les locaux désignent 
comme Rewalsar (1980 : 138). Jamphel Chökyi Tenzin Thinlé ne visita 
jamais lui-même l’Inde et ne cite malheureusement pas les sources qu’il 
utilisa pour composer ce chapitre. Au début de son œuvre, il men-
tionne plusieurs auteurs tibétains dont il s’inspira parce qu’ils s’intéres-
sèrent également aux sites de pèlerinages en Inde (certains entreprirent 
eux-mêmes le voyage), mais aucun d’entre eux ne mentionne Tso Péma 
ou Rewalsar dans son œuvre13.

Dans la deuxième moitié du xixE siècle, Tso Péma semble être 
devenu un centre de pèlerinage où des groupes d’origines diverses se 
rencontraient. Dans la biographie d’une célèbre religieuse tibétaine, 
Jetsün Lochen Rinpoche, née à Tso Péma en 1865, nous apprenons 
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 14. Sa biographie eÒ basée sur un récit auto-
biographique et a été écrite vers 1950-1951 
par Rinzin Chönyi Zangmo et Dawa Dorje 
[1953] 1997 ; pour la traduCion en anglais, cf. 
Havnevik 1999.
 15. Blondeau (1960 : 219) cite : « D’après 
les informateurs de M. et Mme Macdonald, 
beaucoup de Tibétains inÒallés à Kalimpong 

étaient primitivement des pèlerins en route 
pour Bodhgayâ : ayant perdu leur argent à l’al-
ler ou au retour, ils se sont Wxés là. D’autres, 
pour continuer leur route, vendent les divers 
objets qu’ils possèdent. » 
 16. Cf. Tshering Dorje Mayes 2006, l’auteur 
étant le Wls d’un Gyakhampa, comme nous 
allons le voir.

qu’il y avait à l’époque surtout des Gyakhampa14. Ses parents, des pèle-
rins errants, venus résider à Tso Péma pour la naissance de leur enfant, 
en faisaient partie. L’étendue de la déWnition du terme Gyakhampa n’eÒ 
pas très claire. Deux acceptions coexiÒent : soit des Tibétains originaires 
du Tibet qui se sont inÒallés en Inde principalement en vue de faire du 
commerce15, soit des populations tibétophones originaires des régions 
indiennes limitrophes du Tibet comme le Spiti, Kinnaur, Lahaul, Manali 
et Kullu. Cette dernière catégorie eÒ cependant XuCuante, tantôt elle 
comporte trois, tantôt cinq groupes. Aujourd’hui, certains Tibétains 
incluent parmi les Gyakhampa les Zanskari, les Ladakhi et parfois les 
Népalais tibétophones. Dans le passé, cependant, le terme Gyakhampa 
semblait s’appliquer avant tout à une catégorie professionnelle : c’étaient 
des gens qui travaillaient dans le commerce transportant leurs marchan-
dises à dos de mules entre les régions montagneuses du nord-oueÒ 
de l’Inde et le Changthang, les hautes plaines au nord du Tibet. En 
hiver, lorsque les cols étaient fermés, ils rejoignaient les plaines du sud 
dont la vallée de Kullu et ses alentours où ils possédaient des droits de 
pacage16. De même les parents de Jetsün Lochen Rinpoche passaient 
les étés au Zanskar et redescendaient en hiver à Tso Péma à cause du 
climat plus doux. Dans le passage de la biographie qui décrit la nais-
sance miraculeuse de Jetsün Lochen Rinpoche au bord du lac, le quin-
zième jour du premier mois tibétain, il eÒ fait mention de la rencontre 
de Padmasambhava avec Mândâravâ. Nous y apprenons également que 
quelques jours avant sa naissance, le dixième jour du premier mois, 
toutes les Wlles se rassemblèrent au bord du lac pour faire des circum-
ambulations (RaÒogi et Dolma 1981 : 9). Quelques années plus tard 
(env. 1877), lorsque Jetsün Lochen Rinpoche repassa dans la région, 
elle y rencontra la nonne Lobzang Dolma, la nièce de son futur lama 
Péma Gyatso. Cette nonne, dit-elle, était devenue le lama de la cour 
royale après avoir accompli des rituels ayant permis la naissance d’un 
héritier. 
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 17. Ce témoignage a été noté en 1999, 
lorsque le gouvernement tibétain en exil a 
demandé aux monaÒères de Tso Péma d’écrire 
leurs hiÒoires respeCives. Pour le résumé de 
cette enquête, cf. Département des AVaires reli-
gieuses du gouvernement tibétain en exil 2000 : 61. 
 18. Tshering Dorje Mayes 2006. Il s’agit 
d’un compte-rendu de la fondation fait à la 
demande de Tashi Tsering.
 19. Dromo Geshe Rinpoche Ngawang 
Kelsang (1866-1936) était un grand érudit tibé-
tain qui avait son siège monaÒique à Dungkar 
dans la vallée de Chumbi. Il voyagea toute sa 
vie entre le Tibet, le Népal et l’Inde et initia 

un vaÒe réseau monaÒique entre son pays et 
les monaÒères qu’il conÒruisit dans ces pays. 
 20. Sardar Bahadur S. W. Laden La (1876-
1936), qui était à l’origine un oYcier de la police 
du Bengale, travailla d’abord pour la mission 
britannique au Tibet, puis, à la demande du 
gouvernement tibétain, il initia une force de 
police et une armée à Lhasa. Pour ses services, 
il obtint le grade de général du dalaï-lama, puis 
celui de commandant de l’Empire britannique 
de la part du gouvernement indien. Comme 
Dromo Geshe Rinpoche, il circula entre les 
diVérents pays (cf. Rhodes et Rhodes 2006).

La fabrication du site

À la Wn du xixE siècle, Rewalsar était reconnu par les bouddhiÒes 
comme le Tso Péma et le Zahor de la légende, mais rien ne semble 
avoir été entrepris pour le matérialiser. En eVet, l’une des Òratégies 
d’appropriation d’un lieu que l’on rencontre fréquemment dans tout 
l’Himalaya eÒ la conÒruCion d’édiWces religieux. 

Le monaÒère nyingmapa, du nom de Orgyén Heruka, se présente 
comme le plus ancien site parmi les trois monaÒères que l’on trouve 
aujourd’hui à Tso Péma. Mais il exiÒe un désaccord entre les Kinnauri, 
les Lahauli et les Ladakhi quant à la date de fondation et l’identité 
de son fondateur. Selon les premiers17, le temple aurait été fondé par 
une vieille dame kinnauri qui, en contrepartie d’un chien oVert au 
roi, aurait reçu une terre. Elle appela ce temple Mani Pani, nom que 
la population indienne utilise encore aujourd’hui pour désigner cet 
édiWce qui fait maintenant partie du monaÒère Orgyén Heruka. De 
leur côté, les Lahauli et les Ladakhi donnent pour date de fondation 
l’année 1935. L’un des initiateurs était Dorje Ngödup Mayes, un riche 
et réputé commerçant lahauli. Son Wls raconte ainsi l’hiÒoire de la 
fondation18 : lorsqu’en hiver 1935, le dignitaire tibétain Dromo Geshe 
Rinpoche19 et l’oYcier sikkimais Sardar Bahadur S. W. Laden La20 se 
rendirent en pèlerinage à Tso Péma, ils s’y lièrent d’amitié avec son 
père. Leurs discussions portèrent principalement sur le développement 
du pèlerinage de Tso Péma et ils décidèrent d’y fonder un temple 
dédié à Padmasambhava. Dorje Ngödrub Mayes fut désigné comme 
responsable de la conÒruCion, s’occupant des aides Wnancières et des 
appels aux dons auprès des populations bouddhiÒes de l’Himalaya 
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occidental ; Dromo Geshe Rinpoche promit de prendre en charge la 
réalisation des Òatues, des peintures et des textes sacrés ; puis, Sardur 
Bahadur S. W. Laden La proposa de colleCer des dons à Darjeeling 
et au Sikkhim, ainsi que de favoriser la propagation du bouddhisme 
tibétain dans ces régions lointaines. Pour Dorje Ngödrub Mayes, qui 
attendait désespérément un héritier mâle, c’était aussi l’occasion d’ob-
tenir les mérites nécessaires et, avant leur séparation, le maître religieux 
prophétisa la naissance prochaine de son Wls. La terre fut gracieuse-
ment donnée par le Raja de Mandi, homme qui entretenait de bonnes 
relations avec le commerçant lahauli, et en mai 1936, la conÒruCion fut 
quasiment accomplie. La saison de la transhumance débutant et Dorje 
Ngödrub Mayes devant poursuivre ses aVaires, il désigna le Ladakhi 
Togpa Gelong comme sacriÒain et lui conWa les petits travaux reÒants. 
Selon les Ladakhi, ce dernier, qu’ils appellent aussi Gen Lobsang, aurait 
ajouté deux étages. 

Les Kinnauri ne datent pas la fondation de leur temple, mais dans 
le récit du Lahauli Tshering Dorje Mayes, on apprend qu’à la Wn du 
xixE siècle un nomade kinnauri du village Lippa entreprit la conÒruc-
tion d’un édiWce religieux, un sanCuaire de lampes à beurre (marmé 
lhakhang*) peu solide qui ne survécut pas aux aléas du temps et du 
climat. Que s’eÒ-il donc passé entre la Wn du xixE siècle et l’an 1935 ? 

Le missionnaire morave A. H. Francke, qui se rendit à Tso Péma 
en 1910, raconte (1926 : 122-123) : 

Sur les rives du lac, les Tibétains ont un temple lamaïÒe qu’ils aYrment avoir 
récemment rénové. Il a été conÒruit par le père du propriétaire aCuel qui appar-
tient à une famille kinnauri. Ce temple contient une ou deux cloches népalaises 
avec de longues inscriptions... Madame Duncan, en 1906, a découvert un moulin à 
prière en métal avec une inscription tibétaine de deux lignes qui nous apprend que 
l’homme qui a reconÒruit le temple s’appelle Tshe-ring-dor-rgyas et que le nom 
du sanCuaire eÒ Shag-thub-chen-po. 

Francke remarque qu’il eÒ diYcile de dater ce temple bouddhiÒe à 
cause des reÒaurations qui ont précédé son passage. Il note aussi que 
les temples hindous sur les rives du lac sont plus anciens. Dans l’index 
géographique de Mandi, publié en 1920, on trouve également une des-
cription d’un temple bouddhiÒe à Rewalsar : 

Le gonpa ou chapelle bouddhiÒe à Rewalsar eÒ de date récente et diVère peu des 
sanCuaires similaires que l’on trouve au Lahaul et à Bushahr. Sur le mur externe, 
les proteCeurs des quatre régions sont peints de couleurs crues, deux de chaque 
côté de l’entrée. Sur les murs de la véranda il y a deux autres fresques, l’une repré-
sentant la roue de l’exiÒence et l’autre, un lama ou un ascète. Dans la chapelle 
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 21. Huber, qui a traduit et annoté ce texte 
(2000), pense que sa première publication eut 
lieu en 1939, mais aucun exemplaire n’en a 
été trouvé pour l’inÒant. Le guide, tel qu’il 
eÒ vendu encore de nos jours, fut publié 
pour la première fois en 1950. Dans la réé-
dition de 1968 fut ajouté un long passage sur 
Tso Péma, extrait d’une des biographies de 
Padmasambhava.
 22. Au sujet de Gedün Chöphel (1903-1951), 
cf. Stoddard 1985. 

 23. Gedün Chöphel 1990 : 420. Rastogi et 
Dolma 1981 présentent également les légendes 
sikh. Par ailleurs, d’autres lieux saints sikhs ont 
été intégrés dans la géographie sacrée tibétaine, 
le plus connu étant Amritsar.
 24. Gaja Kyungtrül Khédrub Jigmé 
Namkhé Dorje et Pälden Tsültrim (1972), 
les passages concernant sa visite de Tso Péma 
se trouvent dans les volumes et pages suivants : 
vol. 1. : 426, 433, 465, 579, 591, 685 ; vol. 2 : 95, 
146, 173.

se trouve une image de Padma Sambhava, l’objet principal du culte, confondu, 
cependant, avec les Rishi Lomas par les hindous [...].
 Emerson [1920] 1996 : 17.

Il semble donc qu’il y ait eu plusieurs tentatives de conÒruire un 
temple à Tso Péma et des rénovations successives, et surtout, une 
volonté partagée entre des bouddhiÒes de l’Himalaya indien et des 
Tibétains de promouvoir Tso Péma comme centre de pèlerinage.

Peu de temps après, en 1939, Gedün Chöphel publia le Guide de pèle-
rinage en Inde21. Cet érudit tibétain et religieux non conformiÒe séjourna 
longtemps en Inde, à la recherche des premières sources écrites du 
bouddhisme tibétain22. Dans ce texte, qui eÒ un mélange du Òyle 
habituel des guides de pèlerinages tibétains et d’approche critique plus 
moderne, l’auteur donne pour la première fois une indication sur le 
chemin pour se rendre à Tso Péma et le prix du billet, mais il reÒe 
silencieux sur la signiWcation du lieu. Pour lui, Tso Péma n’était pro-
bablement pas un site bouddhique, car dans une autre œuvre, il men-
tionne que le lac eÒ un lieu saint sikh23 ! 

Des descriptions plus détaillées du site se trouvent dans les récits 
de plusieurs maîtres tibétains qui visitèrent Tso Péma. Par exemple, le 
bönpo Gaja Kyungtrül Khédrub Jigmé Namkhé Dorje passa à trois 
reprises à Tso Péma (en 1924, en 1930 et en 1946). Dans sa biographie 
sont décrits tous les lieux qu’il fréquenta, ainsi que les pratiques qui 
sont associées à chacun d’entre eux24. De la visite du seizième karmapa 
en 1947, il eÒ dit que, quand celui-ci « circumambula » le lac, le lotus 
se mit à Xeurir (Khétsün Zangpo Rinpoche 1974 : 298). EnWn, durant 
l’hiver 1956-1957, le quatorzième dalaï-lama et le dixième panchen 
lama (deuxième hiérarque tibétain après le dalaï-lama) se rendirent à 
Tso Péma. Venus à Bodhgayâ en Inde sur l’invitation de la société 
Mahâbodhi, tous deux, accompagnés par quelques membres de leurs 
familles respeCives, eVeCuèrent ce pèlerinage après avoir célébré les 
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 25. Dalaï-lama 1994 : 115. Sur une plaque 
commémorative dans la cour du temple, on 
lit qu’ils furent invités par le gouverneur du 
Punjab, Raja Bajrang Bahadur Singh Bhadri.
 26. Entre 1952 et 1958, quatre articles sont 
parus sur Tso Péma dans ce journal du nom 
de Yul phyogs so so’i gsar ’Gur me long. Les deux 
articles auxquels nous nous référons ici sont 
parus le 1ER oCobre 1952 et le 15 avril 1958.
 27. Snellgrove (1957 : 173) rencontra, lors 
de son séjour à Tso Péma en hiver 1953-1954, 

un grand nombre de pèlerins venant de toutes 
les régions du Tibet.
 28. Selon le Miroir du Tibet, des oYciels du 
gouvernement de Mandi, qui avaient encouragé 
l’idée d’oVrir ce temple à Düdjom Rinpoche, 
participèrent à la cérémonie. 
 29. Le terme gras sher khams pa utilisé ici n’eÒ 
pas identiWable ; il s’agit probablement d’un 
terme pour désigner les Kinnauri. Il eÒ intéres-
sant de souligner que le Miroir du Tibet parle de 
trois groupes — khag gsum — de Gyakhampa.

2 500 ans du Bouddha25. Chacun planta un arbre dans la cour du  temple, 
arbres auxquels les pèlerins rendent encore hommage aujourd’hui. Les 
tuteurs de ces éminents maîtres, venus les accompagner tout au long 
du voyage en Inde, ne se sont pas déplacés jusqu’à Tso Péma. Peut-
être ont-ils pensé que le lac miraculeux de Padmasambhava n’était pas 
digne de visite.

En 1958, le temple fut oVert au grand maître tibétain Düdjom 
Rinpoche, chef religieux de l’école nyingmapa. Cet événement fut média-
tisé dans un journal de langue tibétaine, Miroir du Tibet26, édité en Inde. 
Selon ce dernier, l’idée d’inviter le maître pour consacrer le temple (qui 
eÒ appelé ici tshes bcu lha khang-tséchu lhakhang, « temple dédié au tséchu ») 
et donner des enseignements naquit en 1952. Il y avait sans doute à 
l’époque beaucoup de pèlerins avides de recevoir des initiations de ce 
grand maître27. Selon ce journal aussi, une délégation tibétaine menée 
par le Ladakhi Lobsang, le sacriÒain du temple, fut envoyée au début 
de l’année 1958 à Kalimpong où séjournait alors Düdjom Rinpoche, 
car il y possédait un autre monaÒère. Peu de temps après, le groupe 
revint accompagné du maître et une grande célébration eut lieu le 
1ER mars 1958, dixième jour du premier mois tibétain. C’eÒ à cette 
occasion que le temple fut oYciellement remis à Düdjom Rinpoche28. 
Cinq mille personnes auraient assiÒé à cet événement et les dona-
teurs étaient les trois groupes de Gyakhampa, les Lahauli, les Spitiwa 
et les gras sher khams pa29. Plus tard, après le départ du maître, un 
conXit éclata entre les diVérentes populations séjournant à Tso Péma : 
Düdjom Rinpoche avait laissé la garde du temple au Ladakhi Lobsang 
qui occupait cette responsabilité depuis une vingtaine d’années, mais 
les donateurs Gakhampa s’y opposèrent disant qu’il ne faisait pas partie 
des leurs et que le maître n’avait laissé aucune preuve écrite de sa déci-
sion. Quoi qu’il en soit, après cette consécration, on désigna le temple 
comme tsuglakhang*, « temple principal ». Plus tard, lorsque Düdjom 
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 30. Öntrül Rinpoche, com. pers. Il serait 
intéressant d’approfondir cette queÒion pour 
connaître les motivations des locaux et des 
Gyakhampa à soutenir la venue de ces maîtres.

 31. Information orale de Tashi Tsering qui 
la reçut de Lamchen Gyalpo Rinpoche (né en 
1939), de l’école drigung kaGü.

Rinpoche s’expatria en Inde, il transforma celui-ci en un monaÒère 
nyingmapa qu’il rebaptisa Orgyén Heruka Phodrang.

L’arrivée des expatriés tibétains

Avant l’arrivée des expatriés tibétains en 1959, Tso Péma semble 
avoir été surtout fréquenté par des pèlerins tibétophones originaires du 
nord-oueÒ de l’Inde qui conÒituaient les principaux donateurs. Mais 
avec l’exode massif de plusieurs dizaines de milliers de Tibétains en 
1959 à la suite du quatorzième dalaï-lama, la situation changea radica-
lement. Beaucoup de réfugiés furent alors engagés pour la conÒruCion 
de nouvelles routes en Himachal Pradesh, entre Chamba et Kullu, non 
loin de Tso Péma. Plusieurs religieux parmi eux choisirent comme 
lieu de pratique Tso Péma et s’inÒallèrent à cet eVet dans les grottes 
situées dans la montagne au-dessus du lac. Parmi eux se trouvaient 
quelques grands maîtres et réincarnations tels Öntrül Rinpoche du 
Kham, le lama Wangdor, Khenpo Thubten et Drigung Khandro. Ne 
pouvant plus compter sur le soutien Wnancier de leurs disciples et 
de leurs propres familles, ils furent nourris par la population locale 
et éventuellement par des Gyakhampa30. On mit aussi à leur disposi-
tion un temple hindou dédié à Naina Devi, situé sur le sommet de la 
colline aWn que les maîtres tibétains puissent s’y retirer pendant leurs 
retraites. Beaucoup de religieux menèrent aussi une vie itinérante. Ils se 
déplacèrent en direCion de Manali pour se rapprocher de la commu-
nauté tibétaine et y inÒallèrent des camps religieux provisoires en vue 
de colleCer des fonds. De même, des liens religieux se tissèrent avec 
Bodhgayâ où chaque hiver Kunu lama (Kunu étant la traduCion tibé-
taine de Kinnaur), l’un des maîtres du quatorzième dalaï-lama, donnait 
des enseignements.

Jusque-là, le lac et ses environs immédiats étaient seuls consi-
dérés comme lieux sacrés. Mais en 1964, le tertön Drodül Pégyal 
Lingpa (1924-env. 1990) de Serthar passa à Tso Péma et identiWa les 
deux grottes principales situées au-dessus du lac comme celles où 
Padmasambhava avait initié Mândâravâ31. Puis il découvrit plusieurs 
empreintes de pied que Padmasambhava aurait laissées lors de son 
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 32. Pégyal Lingpa 1987 : 10.
 33. Düdjom Rinpoche 1999 : 93.
 34. Stein cité par Buffetrille 1994 : 81 ; c’eÒ 
cette « ouverture du site » que l’auteur a par 

ailleurs également notée à Halase-Maratika.
 35. Concernant l’implantation de la com-
munauté tibétaine expatriée à Tso Péma, cf. 
Cantwell 1985 et 1995a.

passage et  établit ainsi un lien déWnitif entre le lieu et le récit de la 
rencontre entre Padmasambhava et Mândâravâ. Il Wt, par la suite, réa-
ménager les  grottes et y érigea une grande Òatue de Padmasambhava 
et une de plus petite taille de Mândâravâ. Dans l’œuvre qui traite de 
ses révélations, Pégyal Lingpa mentionne une prophétie prononcée par 
l’éminent maître Jamyang Kyentse Chökyi Lodrö (1893-1959) selon 
laquelle Tso Péma eÒ un site propice aux grands accomplissements, à 
la consécration et à la conÒruCion de Òûpa contenant des reliques, tout 
comme les régions de l’Amdo, du Kham, les deux extrémités occiden-
tale et orientale du Bhoutan, et Maratika au Népal32.

Toutefois, c’eÒ Düdjom Rinpoche qui joua un rôle clé dans la trans-
formation de Tso Péma en lieu saint bouddhique. En 1961, il « ouvrit 
le site »33, c’eÒ-à-dire qu’il soumit les forces hoÒiles au bouddhisme et 
transforma le « sol sauvage » en « domaine civilisé » permettant ainsi la 
venue d’un nombre encore plus important de pèlerins bouddhiÒes34. 
Quelques années après, en 1964, il introduisit des danses religieuses 
cham* dans son monaÒère nouvellement fondé. Puis en 1968, il fut à 
nouveau invité pour célébrer une grande cérémonie d’initiation durant 
trois mois. Il conféra à l’occasion des enseignements provenant du 
Rinchen Terdzö*, le « Trésor des précieux enseignements cachés », une 
vaÒe colleCion de terma* qui contient un nombre important d’enseigne-
ments attribués à Padmasambhava. Des centaines de Wdèles, religieux 
et laïcs, auraient participé à cet événement.

À la Wn des années 1960, quand la situation économique des expa-
triés tibétains s’améliora, une petite communauté de Wdèles s’inÒalla à 
Tso Péma et participa aCivement à la conÒruCion de deux nouveaux 
monaÒères de l’école kaGüpa : Ogmin Thubten Shédrub Ling (drigung 
kaGü) et Dzi Tashi Thubten Chökor Géphel Ling (drugpa kaGü)35. Le 
premier fut fondé par Öntrül Rinpoche, et sa conÒruCion s’acheva 
en 1974. Le deuxième vit le jour en 1980, grâce aux eVorts de lama 
Wangdor et du jeune réincarné Dzigar Chogtrül Rinpoche, tous deux 
originaires d’un monaÒère du même nom au Tibet oriental. Lama 
Wangdor garda également la responsabilité de l’ermitage et contribua 
au Wnancement d’un temple qui sert aux ermites de salle d’assemblée. 
Quant au Khenpo Thubten, il bâtit un nouvel ermitage sur la route 
entre Kullu et Manali, se rapprochant ainsi de la communauté tibétaine 
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 36. Extrait d’une petite feuille en anglais 
qui circule à propos de ce projet demandant 
aux Wdèles d’envoyer leurs donations sur un 

compte bancaire de l’inÒitut charitable et 
centre de méditation « Holy Caves of Guru 
Padmasambhava ». 

implantée à Manali. Les trois monaÒères de Tso Péma accueillent 
aujourd’hui une bonne centaine de moines au total dont la plupart sont 
originaires des régions indiennes de l’Himalaya (Ladakh, Spiti, Kinnaur 
et Lahul). Beaucoup d’entre eux ont été envoyés par leurs familles trop 
pauvres pour subvenir à leurs besoins et à leur éducation. Cependant, 
ce sont aussi des donateurs de ces mêmes régions qui Wnancent en 
partie la vie monaÒique.

EnWn, en 2001 lama Wangdor a commencé la conÒruCion d’un 
« parc de la paix » et d’une Òatue de Padmasambhava qui se veut être la 
plus grande au monde (ill. 1). Il espère, ainsi, « prévenir le karma néga-
tif et promouvoir la paix sur terre ; empêcher des calamités, guerres et 
maladies épidémiques ; apporter des objets sublimes à tous les êtres en 
vue d’accumuler des vertus pour les siècles à venir et créer des emplois 
par la promotion du tourisme, aidant ainsi les populations locales à 
améliorer leurs moyens d’exiÒence »36.

ill. 1 — La Satue de Padmasambhava à Tso Péma
(juin 2008, cliché M. Masse)
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 37. La pêche étant formellement interdite à 
Tso Péma, les poissons prolifèrent très vite 
grâce aux oVrandes de nourriture des pèle-
rins. En avril 2002, deux mois après le tséchu, 
les habitants de Tso Péma découvrirent plu-

sieurs poissons morts Xottant sur la surface 
du lac et interprétèrent ceci comme un signe 
inauspicieux.
 38. Schwieger 1997.

Le pèlerinage

Revenons au pèlerinage et aux pèlerins qui, comme nous l’avons vu, 
étaient les premiers aCeurs à Tso Péma. Tibétains, Népalais, Indiens 
des régions himalayennes ou Wdèles occidentaux et asiatiques commen-
cent de nos jours encore leur visite par la circumambulation du lac. 
Ils nourrissent les poissons considérés comme sacrés37 et ajoutent des 
khata*, écharpes cérémonielles, sur les feuilles de lotus qui Xottent sur 
le lac. Ils sont nombreux à croire que ce lac eÒ celui duquel naquit 
Padmasambhava. En fait, la légende du saint raconte aussi sa naissance 
miraculeuse au lieu dit Oddiyâna et l’étymologie de son nom eÒ « Né 
du Lotus ». 

Sur le chemin autour du lac, les pèlerins visitent également les trois 
monaÒères, un petit temple dédié à la déesse Dolma, des emprein-
tes du pied et de la main de Padmasambhava et la petite grotte de 
Mândâravâ. Ensuite, le parcours se poursuit au-dessus du lac, à environ 
trois kilomètres dans la montagne. L’ermitage a bien évolué. Un escalier 
en marbre mène à la première étape, celle des deux grottes de réclu-
sion de Padmasambhava et Mândâravâ dont l’éclairage eÒ aujourd’hui 
éleCrique. Puis, les pèlerins peuvent visiter une autre grotte secrète de 
Padmasambhava et un passage souterrain ou « grotte de l’enfer ». Le 
temple des nonnes, partiellement conÒruit dans la roche et le « sanc-
tuaire de lampes à beurre » adjacent marquent la Wn du circuit ; mais 
pour les plus tenaces des pèlerins, il exiÒe encore un autre lac, situé 
sur l’autre versant de la montagne. On dit que Mândâravâ y prenait ses 
bains. Tout au long de l’année, des pèlerins viennent faire ce circuit, 
mais la date favorite du pèlerinage à Tso Péma eÒ le dixième jour du 
premier mois tibétain, date à laquelle on célèbre le rituel de tséchu*. 

Le tséchu ou dixième jour du mois eÒ une date du calendrier reli-
gieux tibétain à laquelle on commémore Padmasambhava. Dans les 
monaÒères nyingmapa et dans une moindre mesure dans ceux des 
KaGüpa, on présente ce jour-là des oVrandes au grand saint lors de 
rituels colleCifs appelés tshog*. Selon la légende, Padmasambhava serait 
parti du Tibet en promettant de se manifeÒer chaque dixième jour de 
l’année38. On dit aussi qu’il serait né le dixième jour d’un mois du singe, 
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 39. Le cycle de douze ans joue un rôle impor-
tant pour beaucoup de pèlerinages. À Tsari, au 
Tibet, par exemple, le grand pèlerinage a éga-

lement lieu l’année du singe (Blondeau 1960 : 
211).
 40. Cf. Anonyme 2004a.

dans une année du singe. Quant aux pèlerins aujourd’hui, ils pensent 
que les mérites recueillis lors d’un pèlerinage à Tso Péma le dixième 
jour du premier mois seraient multipliés et, l’année du singe, ils le sont 
encore davantage39. Le dalaï-lama choisit, par exemple, de donner des 
enseignements publics à Tso Péma le dixième jour du premier mois de 
l’année 2004, une année du singe. Les pèlerins ont aZué si nombreux 
à l’occasion que les autorités du diÒriC furent obligées d’ouvrir des 
campements sous tente40 (ill. 2).

Le tséchu joue un rôle important à Tso Péma. Nous avons vu qu’une 
référence y eÒ faite pour le xixE siècle dans la biographie de Jetsün 
Lochen Rinpoche. Tshering Dorje Mayes raconte également que des 
nomades du Lahaul et du Kinnaur avaient l’habitude de se rendre en 
pèlerinage à Tso Péma à cette date depuis une époque reculée. Le 
Miroir du Tibet parle du temple de Tso Péma en 1952 en l’appelant 
tséchu lhakhang, ce qui laisse supposer que cette date était déjà au cœur 
des pratiques bouddhiÒes. EnWn, c’eÒ cette même date qui fut choisie 
pour la cérémonie de consécration et de remise du temple à Düdjom 
Rinpoche en 1958. C’eÒ aussi lui personnellement qui remania le rituel 
du tséchu en y introduisant une danse cham en 1964.

ill. 2 — Tso Péma lors du tséchu en 2004 (cliché N. Schneider)
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 41. Ailleurs aussi, les cham sont l’attraCion 
principale de ce rituel, cf. Helffer 1980 à pro-
pos du monaÒère Hemis au Ladakh.
 42. Schrempf 1994 : 112. Selon la tradition 
tibétaine, le premier à avoir utilisé le cham pour 
subjuguer les démons était Padmasambhava 
lui-même.

 43. Rastogi et Dolma 1981.
 44. Anonyme 2004b. Cet article relate, par 
exemple, le mécontentement de la population 
locale hindoue se plaignant de certains avan-
tages accordés aux Tibétains par le départe-
ment foreÒier concernant l’occupation de 
l’espace.

Le cham eÒ aujourd’hui au cœur du tséchu à Tso Péma41. Il a lieu 
dans la matinée du dixième jour du premier mois tibétain dans la cour 
du monaÒère Orgyen Heruka. Les pèlerins s’y précipitent, car la par-
ticipation à cette danse sacrée inÒaure pour eux un partage spirituel 
avec la communauté religieuse : elle permet de se procurer des béné-
diCions, jinlab*, et de s’aVranchir du joug des « poisons mentaux ». Le 
cham a aussi une fonCion didaCique en ce qu’il met en scène la vie 
mythique du saint Padmasambhava, d’où son nom guru tsén Gé cham* 
ou « danse sacrée des huit aspeCs du guru ». Sans entrer dans les détails 
de sa représentation, étudiée par C. Cantwell (1995b), il eÒ toutefois 
important de souligner sa fonCion rituelle, car c’eÒ elle qui participe à 
la conÒruCion de Tso Péma comme site sacré.

Les cham font partie de puissants rituels d’exorcisme qui servent 
littéralement à subjuguer le sol. M. Schrempf (1994) a montré com-
ment, par leurs mouvements de pieds, les danseurs-moines, agissent sur 
l’espace même où ils évoluent. La danse devient alors un inÒrument 
pour gagner le contrôle du territoire, pour le paciWer et pour ainsi 
réaYrmer l’ordre bouddhique42. C’eÒ aussi dans ce but que les cham 
sont généralement réitérés annuellement pour préserver la paix et la 
prospérité pendant l’année à venir. À Tso Péma, le cham semble remplir 
une fonCion supplémentaire : la transformation d’un territoire hindou 
en territoire bouddhiÒe. La région eÒ en eVet majoritairement habitée 
par des populations hindoues (et sikhs, dans une moindre mesure) dont 
les édiWces religieux, pour la plupart plus anciens, occupent le site. Si 
l’on en croit les auteurs du livre promotionnel sur Rewalsar, la cohabi-
tation se passe bien43, mais des conXits surgissent régulièrement44. On 
peut donc se demander s’il n’y a pas nécessité de conWrmer, chaque 
année, l’allégeance au bouddhisme. Dès lors, le cham servirait de moyen 
pour y parvenir, regroupant à cet eVet, non seulement des spécialiÒes 
religieux, les moines, mais aussi des Wdèles. 

C’eÒ Wnalement par leurs déplacements mêmes que les pèlerins lient 
Tso Péma à la géographie religieuse bouddhique plus large. De nos 
jours, nombreux sont les religieux et les Wdèles laïcs qui parcourent plu-
sieurs sites sacrés avant et après avoir visité Tso Péma. Généralement, 
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 45. À plusieurs reprises, le dalaï-lama donna lui-même des initiations à Bodhgayâ à cette occasion.

ils commencent par le pèlerinage à Bodhgayâ, le site de l’éveil du 
Bouddha, où ont lieu d’importants enseignements publics au douzième 
mois du calendrier lunaire45, suivis de grandes cérémonies du nouvel 
an. Puis, ils se rendent à Tso Péma avant de continuer leur périple 
à Dharamsala où ils enchaînent avec la prière du « quinzième jour » 
et la « grande prière », mönlam chenmo*, qui faisait autrefois partie des 
plus importantes cérémonies religieuses se déroulant au monaÒère de 
Drepoung à Lhasa. Aujourd’hui, c’eÒ le dalaï-lama qui confère alors des 
enseignements, puis ordonne à la suite les nouveaux moines et  nonnes. 
La période pendant laquelle ce pèlerinage a lieu, de Wn  décembre à Wn 
mars environ, eÒ propice pour beaucoup de gens puisqu’elle corres-
pond à celle des vacances d’hiver pour les étudiants religieux comme 
les laïcs, et à une époque de l’année où les agriculteurs ont peu de 
travail. Tso Péma s’inscrit ainsi dans une nouvelle géographie sacrée 
tibétaine, un vaÒe réseau qui s’eÒ développé avec l’exil.

*
* *

Il a fallu plusieurs siècles et l’intervention d’aCeurs d’origines 
 diverses pour identiWer Rewalsar à Tso Péma et au Zahor du récit 
légendaire de Padmasambhava et pour l’intégrer dans la géographie 
sacrée tibétaine. Nous avons examiné les diVérentes Òratégies utilisées 
à cette Wn : l’identiWcation du site mythique à un site réel, la circons-
cription de l’espace par la circumambulation, l’établissement matériel 
et l’ouverture du site, puis la célébration de rituels Wxée à une date 
symbolique. Elles font partie d’un schéma classique de prise de pou-
voir, de ce « drame qu’eÒ la subjugation d’une divinité indienne et le 
triomphe subséquent de la divinité bouddhiÒe tibétaine » qui eÒ mis en 
œuvre dans le processus de la « bouddha-isation » telle que déWnie par 
Macdonald (1990), et qui a été observé également à Halase-Maratika 
par K. BuVetrille (1994). 

Ces Òratégies font aussi partie d’un processus d’« écriture » de 
l’hiÒoire particulier au bouddhisme tibétain. Un texte ancien eÒ utilisé 
par d’éminents maîtres comme point de départ, puis conÒamment 
repris par d’autres pour juÒiWer leur aCion au présent, servant ainsi 
à établir le lien entre le passé et le présent. Le genre littéraire auquel 
il appartient, les terma ou « textes deÒinés à être retrouvés », renforce 
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l’inÒauration de ce lien en donnant une dimension supplémentaire, 
car l’avenir eÒ déjà présent dans le passé tout en validant l’aCion au 
présent.

Les pèlerins ont aussi joué un rôle important dans l’hiÒoricisation 
de Tso Péma. Par leur fréquentation du site et leur participation aux 
divers rituels, ils légitiment la dimension hiÒorique du lieu, le pèleri-
nage pouvant être considéré comme une hiÒoire parcourue. Au fur 
et à mesure s’eÒ conÒituée ainsi une mémoire, certes séleCive, mais 
commune à des populations aussi diverses que Tibétains, Indiens de 
l’Himalaya, Népalais et autres Wdèles. De cette façon, les pèlerins ont 
aussi tissé un lien entre l’Inde ancienne — terre d’origine du boudd-
hisme —, le Tibet et l’Inde moderne, terre d’exil et de rencontres entre 
diVérentes populations bouddhiÒes tibétophones.
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